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- 1 -
Ethan Masters marchait sans but dans les rues d’Adélaïde. La nouvelle stupéfiante occupait son esprit, mobilisait tout son être.
Sa mère était vivante.
Il n’arrivait pas à y croire… Le décès récent et inattendu de son père ne l’avait-il pas suffisamment éprouvé ? Jamais, avait-il pensé, il ne serait confronté à pire circonstance. Mais découvrir aujourd’hui que durant vingt-cinq années l’homme qu’il idolâtrait et révérait depuis toujours leur avait menti, à sa sœur et à lui, l’affectait plus douloureusement encore. Un sentiment mêlé de chagrin et de trahison l’étreignit de nouveau, aussi violent qu’un coup de couteau porté au cœur. Il ne savait pas comment gérer cette information. Une part de lui aurait préféré ignorer la vérité. De fait, s’il n’avait pas remarqué une anomalie dans les comptes personnels de son père, il n’aurait jamais rien su. En outre, la réticence du notaire familial à lui en expliquer la raison avait renforcé sa détermination à identifier le destinataire des mystérieux versements mensuels.
A présent il savait… Leur mère n’était pas morte, mais elle les avait abandonnés, sa sœur Tamsyn et lui, leur laissant croire qu’elle était morte dans un accident de voiture auquel eux-mêmes avaient survécu. Elle avait accepté de l’argent et était sortie de leurs vies. C’était terrifiant…
Plus révoltante encore avait été l’attitude de son oncle Edward et de sa tante Cynthia, le frère et la sœur de leur père. En s’associant au mensonge, ils avaient bafoué les principes de la famille.
Il était déjà affreux de penser que la mémoire de ses parents était entachée, mais savoir que, de surcroît, tant de personnes à qui il avait fait confiance l’avaient trompé… C’était bien plus qu’il ne pouvait supporter. Peut-être aurait-il dû rentrer directement après ce rendez-vous en ville, confronter son oncle et sa tante avec les faits puis les dévoiler à Tamsyn. Mais comment pouvait-il imaginer annoncer à sa sœur ce qu’il était lui-même incapable de comprendre et d’accepter ?
Cette seule perspective lui semblait impossible et l’assombrissait. Tamsyn était naturellement attentive aux autres et veillait à rendre tout le monde heureux autour d’elle. Dès l’enfance, elle s’était comportée de la sorte. Par sa sensibilité, elle avait contribué au succès et à la réputation de l’entreprise familiale. Les tristes révélations l’anéantiraient, et cela, Ethan, que depuis vingt-cinq ans elle considérait comme son héros, ne pourrait le supporter.
Il se devait de garder le secret, de cacher sa douleur à ses proches. Et il y parviendrait mieux si, ce soir, il restait à Adélaïde, où sa vigilance ne serait distraite ni par la gestion de l’entreprise familiale ni par l’effervescence liée à la présence de sa famille autour de lui.
Une tache de couleur, un mouvement particulier attirèrent soudain son attention. Une jeune femme blonde et svelte se distinguait dans la foule des employés vêtus de costumes sombres qui sortaient en masse des immeubles de bureau après leur journée de travail. Au passage d’une voiture, sa robe multicolore et ondoyante épousa ses formes. Elle portait un sac à dos encombrant qui, curieusement, semblait aussi léger qu’une plume. Intrigué, il la regarda entrer dans un pub, et sa silhouette échappa à son regard.
Instinctivement, il lui emboîta le pas, mais sur le seuil de l’établissement il s’arrêta, préoccupé. Pour quelqu’un qui ne souhaitait pas se divertir, ce bar bruyant où se côtoyaient touristes, étudiants et employés de bureau ne paraissait sans doute pas très indiqué. Ne valait-il pas mieux s’en aller ? pensa-t-il un instant, avant de faire fi des conventions. Après tout, il serait peut-être davantage capable de se concentrer après un verre. Redressant les épaules, il entra dans le pub et scruta en vain la foule, en quête du papillon coloré qui l’avait charmé.
D’un œil morne, il observait les gens se trémousser sur la piste de danse au rythme d’une musique déchaînée. Des femmes et des hommes qui menaient une vie sans doute aussi insouciante que la sienne était devenue un enfer. Dépité, il détourna les yeux et fit tournoyer dans son verre le liquide couleur rubis.
— Ce n’est pas à votre goût, monsieur ? demanda le serveur derrière le comptoir.
— Si, si, c’est parfait, marmonna-t-il en le remerciant.
Son regard s’attardait sur le grand miroir posé derrière le bar où la foule se reflétait, et il laissa ses pensées vagabonder. Des pensées qui le ramenaient, hélas, toujours à la même obsession : depuis vingt-cinq ans, sa vie avait été fondée sur des mensonges.
Il se souvenait du changement chez son père suite à l’accident. Il était devenu un peu plus distant, un peu plus sévère, exigeant la perfection de son entourage et de ses collaborateurs. Un peu moins confiant, aussi. Alors âgé de six ans, Ethan s’était efforcé de rationaliser la situation : son père était triste d’avoir perdu sa femme, tout comme Tamsyn et lui l’étaient sans leur mère, et ce chagrin expliquait sa transformation. Aussi s’était-il vaillamment efforcé de combler les espérances de son père. Et tout cela pour quoi ? Pour découvrir que John Masters avait vécu dans le mensonge pendant un quart de siècle et, pis encore, avait contraint ses proches à l’imiter.
Comment son père avait-il bien pu s’accommoder d’une telle mystification ? Cette histoire méritait à peine une sitcom, mais lui paraissait indigne de sa vie.
Portant le verre à ses lèvres, il but une gorgée de vin en prenant soin de laisser jaillir dans son palais les notes de cerise et de girofle. « Pas mal », pensa-t-il, même si ce vin ne valait pas sa dernière syrah, récompensée par un prix international. Puis il ressentit une vive aigreur à l’estomac, car il n’avait rien mangé depuis que, tôt ce matin, il avait quitté les Masters, la demeure familiale qui se trouvait aussi être le siège de l’entreprise vinicole de renom qu’il dirigeait à présent.
— On est perdu dans ses pensées ?
Une voix douce le tira de ses réflexions. Une femme svelte et blonde aux yeux bleu azur et à la peau couleur de miel s’assit sur un tabouret, à côté de lui. Ça alors ! C’était le papillon coloré qui l’avait attiré jusqu’ici… Si elle n’avait plus l’âge d’une étudiante, constata-t-il, elle ne correspondait pas non plus à l’archétype de l’employée de bureau. Elle releva légèrement les sourcils, attendant sa réponse.
— Quelque chose comme ça, marmonna-t-il enfin.
— Vous connaissez le dicton ? Problème partagé, problème réduit de moitié, ajouta-t-elle avec un sourire chaleureux. Vous avez envie d’en parler ?
Un gloss parfaitement accordé à sa peau soulignait ses jolies lèvres, tandis que sa chevelure blonde soyeuse retombait en cascade sur ses épaules dorées, mises en valeur par sa robe dos nu, légère et vaporeuse. Il fut saisi d’un désir si soudain que son premier réflexe fut de se rappeler à l’ordre. Bien qu’il l’ait suivie jusqu’ici, il n’était pas le genre d’homme à rechercher une partenaire dans les bars. Et puis coucher avec une inconnue ne résoudrait en rien ses problèmes.
— Non, merci, dit-il sur un ton un peu brusque.
Il s’apprêtait à tempérer sa réponse quand elle lui adressa un petit sourire sans chaleur. Elle avait compris qu’il n’était pas intéressé. Il remua, honteux, sur son siège, tandis qu’elle attendait sa boisson. Il n’avait pas voulu être grossier. Après tout, il s’était retrouvé ici parce qu’il l’avait suivie.
Il était sensible à sa présence à son côté. A ses longs doigts aux ongles étonnamment courts qu’elle tapotait sur le comptoir de bois. A son parfum léger comme une brise d’été qui le troublait légèrement. A la façon dont elle balançait doucement son corps au rythme de la musique. Il devait s’excuser… Quand il se tourna vers elle, il constata qu’elle avait déjà vidé son verre et se frayait un chemin au milieu de la foule pour rejoindre la piste de danse.
Il en éprouva un certain soulagement auquel succéda une curieuse sensation de perte. Il avala une gorgée de vin et pivota sur son tabouret. S’appuyant contre le bar, il observa de nouveau les danseurs qui se contorsionnaient sur la piste et repéra aussitôt son inconnue. Elle se mouvait avec une grâce innée au rythme du tempo. Un frisson d’excitation le parcourut. Il ne s’était pas laissé aller depuis bien longtemps et aurait dû encourager ses avances amicales au lieu de la repousser.
Il aperçut alors un homme qui titubait un peu se rapprocher de la piste bondée, s’arrêter derrière la jeune femme, lui plaquer les mains sur les hanches et se mettre à danser dans son dos de manière suggestive.
Il s’efforça de juguler l’élan de jalousie et de colère qui monta en lui. Après tout, qu’est-ce que ça pouvait bien lui faire ? Ce n’était pas son problème. Pourtant, son attention était rivée sur ce beau papillon multicolore quand, soudain, il vit la jeune femme placer ses mains sur celles du danseur et les retirer. Il se raidit. Si ce type la touchait et qu’elle en éprouvait de la satisfaction, ce n’était pas son affaire, mais comme visiblement elle n’avait pas l’air d’apprécier ce contact la situation s’en trouvait modifiée. L’importun avait vacillé quand elle l’avait repoussé, mais il retrouva bien vite son équilibre et lui prit la main pour l’obliger à pivoter et à lui faire face. Il se pencha alors vers elle et lui glissa quelques mots à l’oreille. Une expression de dégoût apparut sur le visage de la jeune femme, qui secoua la tête en essayant de se dégager.
Il se sentit bouillir. Ce crétin ne comprenait-il donc pas ce que signifiait un refus ? Sans se donner le temps de réfléchir, il bondit de sa chaise et fonça vers les danseurs.
— Désolé d’être en retard, dit-il en faisant la bise à la belle inconnue dont le visage exprima la surprise.
Puis il se planta devant le malotru.
— Elle est avec moi, mec.
Par sa pose et son expression, il indiquait clairement à l’individu qu’il était temps pour lui de déguerpir.
A son grand soulagement, l’homme, qui de toute évidence était ivre, lui adressa un sourire contrit et revint à sa table.
Ethan se tourna alors vers celle au secours de laquelle il venait de voler.
— Tout va bien ? lui demanda-t-il.
— Vous n’aviez pas besoin d’intervenir, vous savez. J’étais parfaitement de taille à me défendre toute seule, répondit-elle sur un ton hautain.
Il éclata de rire. Sans doute parce que son affirmation était en contraste avec sa taille : en effet, elle lui arrivait à peine à l’épaule !
— Je n’en ai pas le moindre doute, dit-il en s’efforçant de maîtriser son hilarité.
La jeune femme esquissa alors un sourire et, bientôt, elle aussi éclatait de rire.
— Eh bien, je suppose qu’il ne me reste plus qu’à vous remercier ! dit-elle.
— Je vous en prie. Vous n’aviez pas vraiment l’air d’apprécier sa compagnie.
— Effectivement, il commençait franchement à m’agacer.
Et, sans hésitation, elle lui tendit la main.
— Je m’appelle Isobel Fyfe.
— Moi, c’est Ethan Masters.
Il lui serra la main, immédiatement frappé par sa délicatesse. Alors, tous ses instincts protecteurs s’éveillèrent d’un coup. Gardant ses doigts dans les siens, il se pencha légèrement vers elle.
— Est-ce que je peux vous offrir un verre ?
A cet instant, quelqu’un le bouscula en dansant.
— Ou bien vous emmener dîner quelque part ? proposa-t-il. Il y a un peu trop de monde, ici.
L’espace d’une seconde, il craignit qu’elle refuse, mais il la vit finalement hocher la tête.
— Allons dîner, c’est une bonne idée ! Je vais récupérer mon sac. Je l’avais confié au barman.
Ils se dirigèrent alors vers le comptoir, sa main toujours dans la sienne. Quand elle récupéra son énorme sac à dos de derrière le bar, il voulut naturellement le porter pour elle.
— Merci, mais ça va. Je m’en charge. J’ai l’habitude.
— Laissez-moi au moins faire preuve de galanterie en me permettant de le porter. Je vous promets que j’y ferai attention.
— Si vous insistez…
Un sourire aux lèvres, elle lui tendit son sac légèrement usagé, qui portait toujours l’étiquette de la compagnie aérienne qui l’avait transportée.
— Et puis il ne va pas avec mes chaussures ! conclut-elle.
Un coup d’œil à ses sandales à hauts talons le lui confirma.
— Est-ce que vous pouvez marcher, ou préférez-vous que l’on prenne un taxi ?
— Où avez-vous l’intention de nous emmener ?
Il mentionna alors un restaurant grec qui se trouvait en bas de Rundle Street.
— Ce n’est pas loin, ajouta-t-il.
— Dans ce cas, allons-y à pied, dit-elle en glissant son bras sous le sien. La soirée est si belle.
Ethan jeta le sac à dos sur l’une de ses épaules, peu soucieux de froisser son costume griffé.
— Vous n’êtes pas un habitué de ce genre de lieux, ou je me trompe ? demanda Isobel en désignant d’un mouvement de la tête le pub dont ils venaient de sortir.
— Cela se voit tant que ça ? répliqua-t-il avec un sourire.
Pendant quelques secondes, elle l’examina en silence. Il songea alors qu’elle ne l’observait pas seulement pour répondre à sa question et il sentit la course de son sang s’accélérer dans ses veines…
— Oui, répondit-elle enfin.
— Pourquoi ? s’enquit-il, intrigué.
— Pour plusieurs raisons, expliqua-t-elle tandis qu’ils s’arrêtaient à un feu pour piéton. Mais surtout parce que vous avez de l’allure. De la classe, si vous préférez. Certains diraient sans doute que vous respirez l’argent et les privilèges, mais je pense qu’il y a autre chose. Vous donnez l’impression de ne pas avoir peur de travailler dur.
Elle prit alors ses mains dans les siennes et les examina soigneusement. Puis elle les relâcha et s’accrocha de nouveau à son bras.
— Elles sont bien entretenues, mais sans excès, déclara-t-elle. Et puis vous avez l’air d’un homme sûr de lui, habitué à commander. Vous travaillez dur, sans doute, mais il doit vous arriver aussi de donner des ordres, auxquels on obéit sans protester.
Il eut un petit rire.
— Et vous, vous êtes capable de deviner tout cela simplement en me regardant ? Seriez-vous une sorte de pythie ?
Elle haussa légèrement les épaules, et ce mouvement gracieux le ravit.
— Vous m’avez posé une question, je vous réponds. Vous êtes fâché ?
« Fâché ? Non », se dit-il après une courte réflexion. Perplexe, il secoua la tête.
Comment tout cela était-il arrivé ? Il avait pleinement conscience du contact de sa main sur son bras et de la féminité extrême avec laquelle elle marchait à son côté. Il était juste entré dans un bar pour prendre un verre et voilà qu’il s’apprêtait à dîner en compagnie d’une femme dont il venait à peine de faire la connaissance ! Depuis combien de temps n’avait-il pas agi sur un coup de tête ?
En réalité, la question ne se posait pas en ces termes : il n’avait jamais cédé à ce genre d’impulsion.
*  *  *
Un bras passé sous le sien, Isobel goûtait la force qui se dégageait d’Ethan… Ethan comment, déjà ? A cause du niveau sonore dans le pub, elle n’avait pas entendu son nom de famille. Mais peu importait. Son costume en fin lainage n’était qu’un vernis qui masquait la réelle nature de l’homme qui le portait. Une nature des plus prometteuses. Elle se sentait vibrer d’anticipation, comme lorsqu’elle savait intuitivement qu’elle avait pris une photo particulièrement intéressante. Oui, elle ressentait les mêmes petits picotements que lorsqu’elle s’apprêtait à vivre une expérience plus palpitante que celle à laquelle elle s’était attendue. Elle s’était donné comme ligne de conduite de saisir le moment et de le savourer pleinement, et le dîner avec Ethan ne pouvait pas mieux tomber.
Sans accorder ses faveurs au premier venu, elle n’était pas non plus le genre de femme à manquer l’occasion de passer une soirée agréable avec un homme séduisant, quasiment tombé du ciel.
Son intuition lui disait qu’il était un homme correct, qu’elle n’avait rien à craindre de lui, et elle savait par expérience qu’elle pouvait se fier à son instinct. Et puis se passerait-il quoi que ce soit après le dîner ? Au fond, rien n’était moins sûr… A bien y réfléchir, même si Ethan était un véritable adonis, il n’était pas du tout son type d’homme. Il était bien trop sûr de lui, bien trop dominateur et, surtout, bien trop séduisant. Il n’empêche que la soirée promettait d’être intéressante.
Dès qu’ils pénétrèrent dans le restaurant, elle fut frappée par la déférence avec laquelle le personnel le traitait. Une fois qu’ils furent installés à leur table, son sac à dos bien calé sous la banquette, elle ne put retenir un sourire.
— Qu’y a-t-il de drôle ? demanda-t-il en prenant son verre d’eau pétillante.
De l’eau en bouteille, évidemment ! Il n’était pas de ceux qui se contentaient d’une humble carafe d’eau, pensa-t-elle avec ironie. Détachant ses yeux de sa pomme d’Adam, elle prit son verre.
— C’est plutôt impressionnant… Mais, pour vous, j’imagine que c’est normal, n’est-ce pas ? demanda-t-elle enfin.
Il souleva les sourcils, interloqué.
— Je ne vous suis pas…
— On vous traite comme un VIP, et vous ne vous en rendez même pas compte, répondit-elle avec un petit rire.
— Je suis un habitué et je laisse de bons pourboires, c’est tout, répliqua-t-il, légèrement agacé.
— Ce n’était pas une critique, dit-elle gentiment. Je suis sûre qu’ils apprécient vos attentions.
Il parut d’abord dérouté puis, à sa grande surprise, elle le vit éclater de rire.
— Eh bien, vous ne mâchez vraiment pas vos mots ! s’exclama-t-il.
— En général, je joue franc-jeu, même si je n’abats pas toujours mes cartes d’emblée.
— Vous aimez parier ? demanda-t-il, sans doute pour tâter le terrain.
— Seulement si je suis persuadée de gagner, concéda-t-elle en baissant la tête vers le menu, désireuse d’échapper à ses yeux de jais.
Et, pendant quelques instants, elle repensa à son dernier reportage.
Son métier de photographe lui permettait de saisir et de faire ressortir ce qu’il y avait de meilleur, mais aussi de pire, chez les gens. Et elle pouvait se flatter de savoir capturer les deux, même si tout le monde n’était pas satisfait du résultat.
Il se trouvait que son dernier reportage avait failli mal tourner lorsque le pays qui l’accueillait lui avait poliment, mais fermement, intimé de rester désormais en dehors de ses frontières. Et, si elle n’avait pas tenu compte de cette mise en garde, la suivante aurait été bien moins courtoise.
Pour ce reportage, elle avait pris des risques et parié, mais elle avait jeté l’éponge avant que les choses dégénèrent. Quoi qu’il en soit, elle était bien décidée à repartir, dès qu’elle aurait terminé le contrat sans originalité qu’elle avait accepté : un reportage fastidieux, destiné avant tout à lui rapporter de l’argent. Comparé à son travail habituel, ce nouveau catalogue de photos serait d’une facilité déconcertante et, même s’il ne représentait aucun défi sur le plan sociétal ou émotionnel, il lui assurerait une aisance suffisante pour qu’elle puisse retourner dans le pays déchiré par la guerre d’où elle avait été expulsée, afin de terminer ce qu’elle avait commencé…
— Vous gagnez souvent ?
La voix d’Ethan, soyeuse comme du velours, la troubla considérablement.
— Aussi souvent que je peux !
— Mais vous n’êtes pas une vraie joueuse, une flambeuse, si vous ne prenez pas de risques, poursuivit-il.
— Vous ne pouvez tout de même pas me reprocher d’être prudente, répliqua-t-elle.
Puis elle désigna le menu qu’il tenait à la main.
— Que me recommandez-vous ?
— Tout est délicieux, ici, mais j’ai un petit faible pour le carré d’agneau.
— Très bien, je prendrai la même chose que vous.
— Ah bon ? Vous ne voulez pas étudier le menu pendant un quart d’heure et changer cinq fois d’avis ?
— Pourquoi ? C’est ce que vous faites, d’habitude ? demanda-t-elle pour le taquiner.
Une façon comme une autre de lui faire comprendre qu’elle ne laisserait pas passer des remarques sexistes.
Il secoua légèrement la tête.
— Non, je ne suis pas du genre à perdre mon temps.
Joignant le geste à la parole, il fit signe à la serveuse de venir prendre leur commande, à laquelle il ajouta une bouteille de vin. De nouveau, le personnel lui témoigna un grand respect.
— Vous devez vraiment laisser de très généreux pourboires, ironisa-t-elle de nouveau. Je parierais que ce type serait prêt à vous sacrifier son premier-né si vous le lui demandiez.
— Je ne crois pas, non, répondit-il d’un ton sec, avant de se rendre compte qu’elle plaisantait et d’ajouter : Ah, je vois ! Vous agitez le drapeau rouge, et moi je fonce, c’est ça ? Et vous, si vous n’utilisez pas votre argent pour soudoyer le personnel afin d’être bien servie, à quoi le dépensez-vous ?
— Mon argent ? répéta-t-elle d’un ton traînant. En réalité, ce que je ne dépense pas en voyage, j’essaie de l’employer pour soutenir de nobles causes.
— Sérieusement ? fit-il en fronçant les sourcils. Vous donnez dans la philanthropie ?
— Hélas, ma contribution n’est souvent qu’une goutte d’eau dans la mer ! répondit-elle avec une note de tristesse dans la voix. Pour ma part, j’ai appris à vivre de peu.
— Mais, plus tard, comment comptez-vous vivre ?
— Je m’en soucierai en temps voulu.
Devant son air sceptique, elle ajouta :
— Vous n’approuvez pas ma philosophie de la vie ?
— Non, ce n’est pas ça. A chacun la sienne. En ce qui me concerne, je suis engagé au sein d’une entreprise familiale. Nous travaillons ensemble, nous fréquentons les mêmes personnes et nous tendons tous vers un but commun. L’activité de production nous incite à penser sans cesse à l’avenir. Je ne peux pas imaginer vivre au jour le jour, sans planifier. A notre décharge, quantité de personnes dépendent de nous, et ce n’est pas simplement notre sort qui est en jeu.
— Je vois. Moi, je suis la seule affectée par mes décisions, répondit-elle. Ce qui présente de sérieux avantages, je dois bien le reconnaître.
Il lui sourit. Dans un certain sens, il devait un peu envier sa liberté, songea-t-elle. La plupart des gens réagissaient ainsi, sans se rendre compte de ce que cela lui coûtait sur le plan personnel. Manifestement, Ethan disposait d’un réseau de personnes qui l’aidaient et le soutenaient ; elle, en revanche, ne pouvait compter que sur elle-même.
Ils se turent un instant, et elle en profita pour l’observer avec attention. Dans la lumière tamisée du restaurant, ses traits fins se découpaient en zones d’ombre et de lumière. Il avait un nez droit et aristocratique. Sa bouche était fort appétissante : sa lèvre supérieure formait un arc parfait, tandis que la lèvre inférieure était plus charnue. Ses cheveux étaient courts et bien coiffés, même si on devinait leur nature bouclée. A quoi ressemblerait-il s’il les laissait pousser, si sa chevelure était un peu moins disciplinée, plus sauvage ? songea-t-elle. Ses doigts la démangèrent, et elle eut envie de sortir un de ses appareils photo de son sac à dos pour prendre une série de clichés.
De nouveau, elle ressentit ses petits picotements familiers, et une onde de chaleur la submergea. Elle remarqua qu’Ethan ne s’était pas rasé depuis deux jours au moins, et cette petite négligence lui plut. Enfin, elle avait trouvé une faille. Il en paraissait soudain moins lisse, moins policé…
Instinctivement, elle croisa les jambes, comme pour juguler le désir qui montait du plus profond de son être. Selon toute probabilité, elle allait coucher avec Ethan… Ethan comment, mystère, mais quelle importance si elle ne se rappelait pas son nom de famille ? L’important était qu’elle en ait envie.
Comme si le silence lui pesait soudain, Ethan reprit la parole, et elle le remercia intérieurement de l’arracher à ses pensées sensuelles.
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Wilson Wines : un fabuleux domaine, un héritage empoisonné...

YVONNE LINDSAY
La force d’un secret

Debout dans le salon de sa grande demeure, Ethan attend la
photographe que sa sceur a engagée pour faire un reportage
sur leur domaine viticole. Et soudain il se fige, partagé entre
colére et stupeur. Car la femme qui s'avance dans la piéce
est celle avec laquelle il vient de passer la nuit et a qui,
pensant ne jamais la revoir, il a confié un secret de famille
qu'il est seul a connaitre. Persuadé que I'inconnue s'est
laissé séduire par intérét, Ethan désormais n'a qu'une peur :
qu'elle trahisse son secret. Une crainte a laquelle se méle le
désir, irrépressible et troublant, de la retenir et de la garder
aupres de lui...

CAT SCHIELD
Ce lien plus fort que tout

En proie a une multitude de sentiments contradictoires,
Bella écoute la requéte de Blake. Ainsi, le séduisant
milliardaire, aujourd’hui divorcé, a besoin d'une nounou
pour s'occuper de son fils, ce bébé dont elle a été la mére
porteuse... Pourtant, malgré son immense désir de revoir
I'enfant et de partager la vie de Blake, Bella sait qu'elle ne
peut accepter son offre. Car elle est détentrice d'un secret
lié a la naissance du bébé. Un secret qu'elle partage avec
I'ex de Blake et que cette derniére, par jalousie ou simple
malveillance, risquerait alors de révéler un grand jour...
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